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ABSTRACT 

The antiquity of Pra Pathom Chedi was first recognized 
by King Mongkut. Subsequently, the existence and culture of 
'Dviiravatl' were established and defined by Prince Damrong, 
George Coed~s. and Pierre Dupont. Two medals from Nakhon 
Pathom published by Boeles confirmed the reality of the name 
'Dvaravati', and in 1965-66, it was discovered that ancient 
Nakhon Pathom, measuring 3.7 km. east-west and 2 km. north­
south, was centered on Wat Pra Paton. Moreover, at long 
last, it is now possible to put the chronology of Dv1iravatr art 
on a solid basis, instead of attributing the works as a whole to 
the 7th-ll th centuries, with the most naturalistic presumably 
oldest. 

In July and August, 1968, after a disturbance at the monas­
tery brought them to light, the Fine Arts Department uncovered 
stuccos around the subbasement of State I of Chedi Chula Paton, 
which was known to Dupont as Wat Pra Paton and incompletely 
excavated by him in 1939-40. These stuccos, which for the 
most part are apparently illustrations of .Jiitalza, reveal Indone­
sian influence and can only be attributed to the ninth century 
or to the end of the eighth. This does not mean, however, 
that the foundation of the monument was also so late, for on 
the north-east face are remains of terracotta figures, smaller 
in scale and more refined than the stucco ones, and already in 
poor condition at the time of the construction of State II. They 
would date from the seventh century, and the stuccos would 
belong to State II, at which time the upper surface of the 
subbasement of State I was covered over (probably ninth 
century). To State III of the monument belong the painted, 
carved, and engraved bricks of the foundation deposits under 
the new stupas at the north, east, south, and west corners. The 
eleventh century would be the outer limit of a style still so 
vigorous, but the good preservation of the stuccos suggests a 
date closer to that of State II, possibly the late ninth or early 
tenth century; perhaps the occasion was a return to the original 
Theravada Buddhism. 

* Paper written in October 1968. The photographs have been kindly provided 
by Prince Subhadradis Diksul and were taken by Mr. Pibul Subhakichvilekba­
karn. 
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The original foundation deposit was pillaged long ago, 
but on the deepest level of the foundation bones and the shell 
fragments of a very large tortoise were found; this must be the 
tortoise who supports M t. Mandara, according to a legend well­
known in ancient Champa and Indonesia, Hitherto only gold 
tortoises have been known. 

Researches in U-Thong and the study of the three slates 
of the Wat Chula Paton monument allow us to divide the art of 
DvaravatT into three periods: a first phase, Theravadin in 
tendency, often characterized by terracotta decor (about the 
seventh to mid-eighth century); a second phase, Mahayana in 
inclination, Sri Vijaya-influenced, with stucco decoration (the 
late eighth and the ninth centuries); and a third phase, marked 
by a return to the Theravada, with increasingly impoverished 
and degenerate decoration (about the tenth century, or from 
the end of the ninth). 

H.W. 

De tous les sites anciens de Ia Thailande, Nakhon Pathom est 
celui qui, le premier, a eveille !'interet du monde savant et c'est 
toujours lui qui, periodiquemcnt, nous apprend le plus sur !'ancien 
royaume de Dvaravati et sur son art. 

Parmi tousles lieux saints visites par Je roi Rama IV (le roi 
Mongkut dont on vient, tout juste, de celebrer le lOOe anniversaire 
de Ia mort) c'est Nakhon Patbom qui a, d'abord, retenu son attention, 
suscitant des lors son constant interet. Bien avant son accession au 
trone, des 1831, sept annees apn's son entree en religion, le Prince 
Mongkut se rendait en pelerinage a Pra Patbom Cbedi. La, apres 
avoir venere le stlipa, le Prince affirmait, devant le groupe de discip­
les qui l'a vaient accompagne, son importance exception neUe et formait 
le voeu de tout faire pour que soient justement honorees les eminentes 
Reliques du Buddha qu'il pensait y etre enfermees. Independamment 
de la foi profonde qui !'inspire, ce voeu, formule en pali, peut ~tre 
regarde comme le plus ancien temoignage de preoccupations archeo­
logiques jamais manifeste en Thailande. En effet, apres avoir 
souligne que Pra Patbom Chedi etait, sans doute, le monument le 
plus venerable et le plus imposant de tout le pays thai, le Prince 
ajoutait que ce devait etre, aussi, le plus ancien tant ''les li~nes de sa 
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modenature et ses sculptures sont etranges et different de tout ce qui 
existe dans les temps modernes. Des tors, par !'importance des 
Reliques qu'il devait enfermer, par son antiquite, parses dimensions, 
Pra Pathom Chedi devait etre regarde comrne le premier pathama de 
taus les cetiya du royaume de Siam. Natant que l'emprise crois­
sante de la foret rendait toujours plus difficiles les pelerinages 
populaires, le Prince Mongkut souhaitait obtenir des divinites gardien­
nes de Pra Pathom Chedi deux Reliques qui, transportees dans Ia 
capitate et placees dans des reliquaires appropries, auraient pu etre 
offertes a la veneration des foules. Le voeu n'ayant pas ete 
exhausse, le Roi, apres son avenement, vers 1860, donnait l'ordre que 
soit entreprise la restauration de Pra Pathom Chedi. Les premiers 
travaux ayant echoue, on decidait alors, toujours a !'instigation du 
Roi, d'abriter tout entiere l'ancienne construction dans l'actuel 
monument acheve durant le cinquieme regne. 

Si les conclusions d'ordre historique auxquelles etait parvenu 
le roi Mongkut peuvent paraitre, aujourd'bui, quelque peu fragiles-le 
Roi voyait dans le stiipa le temoin, construit du temps meme d'As6ka, 
de Ia venue dans 1' Asie du Sud-Est des deux premiers missionnaires 
envoyes pour y repandre la Doctrine-nous n'aurions garde d'oublier 
qu'on ignorait tout, alors, de l'histoire du Sud-est asiatique, que celle 
de l'Inde n'etait guere mieux connue et qu'un ouvrage tel que le 
J\llahavmtzsa, qui rapporte ces faits, etait l'une des rares chroniques de 
caractere historique dont on put, pour l'heure, disposer. Et, finale­
ment, c'est bien grllce au roi Mongkut que Nakhon Pathom est devenu, 
pour toute Ia Tbailande, le centre religieux le plus eminent et i1 est 
non mains certain que c'est encore grace a son initiative que pouvait 
etre isolee, dans le voisinage plus ou mains immediat de Pra Patbom 
Chedi, une culture bouddhique originate bien avant qu'il soit question 
d'un royaurne de Dvaravati et, surtout, de son art. Cette culture, 
utilisant le pali com me langue sacree, repetant a l 'envie la celebre 
formule, dite du Credo bouddbique, ye dhamma, avec ses statues 
du Buddha de facture tres particuliere, se~ Roues de la Loi, ses reliefs 
sculptes ou modeles dans Ie stuc ou, plus rarement, la terre cuite, ses 
medaiiles votives, paraissait assez bien caracterisee pour que, des 
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1903, le Prince Damrong, fils du roi Mongkut et veritable promoteur 

des etudes historiques et archeologiques de la Thailande, puisse, 

comme nous le rappelions voila quelques annees, definir la culture 

d'U-Thong par rapport a celle de Nakhon Pat hom. Depuis lors, en 

depit de tout ce qu'ont pu nous reveler d'autres sites-et nous pensons 

plus specialement a U-Thong-· c'est presque toujours a partir de 

Nakhon Pathom qu'a pu progresser notre connaissance de la phase Ia 

plus ancienne de l'histoire de la Thailande. 

Des travaux conjoints du Prince Damrong et de M. George 
Coedes sortira, de 1925 a 1930, une premiere definition de l'art 

"de Dvaravati", royaume encore hypothetique dont le nom et la 
localisation ont ete proposes a partir de rares indications figurant 

dans des textes chinois du VIle siecle. 

En 1939 et 1940, les degagements conduits par Pierre Dupont 

a Wat Pra Men eta Wat Chula Paton (Wat Pra Paton pour !'auteur) 
permettront de rattacher desormais a cet art une architecture. Si 
!'analyse qui en est alors donnee s'est trouvee, en partie, infinnee par 
les recherches plus recentes, iln'en reste pas moins qu'elle a fourni 

la base stable a partir de laquelle les travaux ont pu progresser. 

En 1952, la decouverte, et la publication par M. George Coedes, 

de deux fragments d'inscriptions permettent d'etablir la presence de 
la langue mone a Nakhon Pathom vers les VIle-VIIIe siecles, en 
fonction des caracteristiques de l'ecriture utilisee. 

Une dixaine d'annees plus tard, c'est la publication par 
M. Boeles, sui vie de leur dechiffrement par M. George Coedes, de deux 
medail!es inscrites trouvees sur le site, qui garantit, enfin, la realite 
du royaume de Dvaravati en celebrant, l'une et l'autre, en sanskrit 
trace en caracteres des VIle-VIIIe siecles, une "oeuvre rneritoire du 

Seigneur de Dvaravati" (Sri Dvaravati svara pul}ya, pul)ya auquel 

repond, en thai, bun, merite). 

Au cours des annees 1965-66, c'est la reconnaissancedu trace de 

l'ancienne ville, longtemps cherchee en vain dans le voisinage de Pra 

Pathom Chedi, alors qu'elle est bien plus a l'est, sensiblement centree 

sur Wat Pra P&ton, et aussi parce qu'on hesitait a distin~uer ses foss~s 
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dans le di'·d<~le des CiliHill:<~ liHH ellc panut plus vaste que toutes les 
autres citt•s de lu m~··me pt··r iude: 3 1 km. d'est en ouest sur 2 km. 
nord-sud. soit sensiblement Ia ~.upe!fide d'Ayudhy;i, quutre fois celle 
de Kii Btw, six foi:-. cclle d'U~ J ht)ng. 

TlHIIcs ..:es pn:~d:-,iuns t~h:cnucs pcu i1 peu n'empt·chent pas que 
bien de~ ino..:llllfHICS :.ub~istcnt aulour de cette civilisation dont nous 
discernons mieu:x l'uriginal!tt'• san~. pour autant, en pcnetrer l'histoire, 
fnute de ducurnents '···pigraphiques. Notre ignornnce en cc dornaine 
est telle qu'il n' u pas encQrc (··a~ posl>ible, jusqu'lt prC!sent, de proposer 
une clute tant soit peu prt)eise pour l'une tjuelconque des oeuvres 
attribubes ;·, !'art de Dv;iranlli qui reste, provisoirement, dat& en bloc 
des Vlle-.\.le sii·clcs,la limite huute paraissant fournie pur les tjueltjues 
sources chinnises auxquelles nous vcrwns de fnirc allusion et pur Ia 
pall!ographie des rare:-. inniptions recueillies, Ia limite basse pouvanl 
correspondre ft Ia prcmihc rwu~s.:~e ki11M·re en direction du Bassin du 
Mt\narn, pnusst•e qui semble respomable du dC!clin, irr<~m(!diuble, 

simm de Iu fin inllnl·diate, de In culture de Dvamvuti'. Ainsi, pour 
une p(•riode longue de quelque cinq si,'•cles, tnute tentative de clusse­
ment chronologique des ocunes rcstnit essentieltemcnt subjective, 
reposant presque toute ent i t:·re sur I 'llppr(!ciation de leur valeur 
estb(~tique, en fonctitlll de cettc constatation, gi•n6ralernent v{~ri!i6e 

pour !'ensemble du Sud-Est usiutique, que Ia date lu plus haute semble 
toujours devoir dre tltlribu(~e :'t l'imuge Ia plus naturnliste commc ;, 
la construction la plus soignt··e. Au ~:ours de ces derni1::rcs anni~es, 

des indices plus solides nous avaieut (~t(:: fournis, au moins pour 
U-Thong, par l't!lude des monumerlls eux-rnf•rnes, par l't!volution de 
l'iconograpltie, par l'annlyse des types de poteries rencontr<~s au 
cours des dl:gagements, par les comparaisons avec les arts exterieurs. 
Mais rien ne gurantissait que les conclusions qui s'ebnuchaient 
pour U-Tbcmg pouvaient Nre Mendues i1 !'ensemble des autres sites 
relevant de In m(!me culture et, specialement, ~~ Nakhon Pathorn ou 
les trois etHts successifs constates par Pierre Dupont dans la con· 
struction de cbncun des deux monuments degages par ses soins, 
demeurent une particularite de !'architecture nulle part ailleurs 
observee qu'i'l Nakhon Pathom. A quoi pouvaient correspondre ces 
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modifications successives, queUes dates convenait-il de leur attribuer? 
Le probleme paraissait d'autant plus difficile a resoudre qu'a Chedi 
Chula Paton, les seuls indices fournis par les figures de stuc decorant 
l'etat I, des elephants passant et des Garu~a, ne semblaient pouvoir 
etre attribuees, comme l'avait des l'abord souligne M. Ph. Stern, 
ancien Conservateur du Musee Ouimet, qu'a l'art de Ia fin du VIIIe 
siecle et, plus probablement encore, du IXe, dates bien basses pour 
un premier etat d'un monument attribue a !'art de Dvaravati. 

C'est tout un concours de circonstances inattendues qui, 
ramenant brusquement !'interet sur Wat Chula Paton et imposant des 
mesures urgentes, nous a fourni, au cours des mois de juillet et d'aout, 
la reponse ala plupart des problemes depuis si longtemps poses, nous 
revelant, tout ensemble, les premiers elements d'une chronologie 
relative, le role imparti au decor stuque, !'existence de dispositions 
rituelles insoupr;onnees en matiere de depots de fondations, Ja raison 
des modifications apportees a deux reprises au monument primitif. 
Au cours des dernieres annees, Wat Chula Paton a vu s'edifier, a 
proximite immediate, un vaste depot de materiel de travaux publics. 
Un tel voisinage, toujours redoutable pour les monuments bistoriques, 
a entraine la construction d'une route qui, eventrant la face nord-ouest 
du monument (celui-ci est exceptionnellement oriente selon les angles 
et non les faces), avait mis au jour quelques uns des stucs ornant les 
panneaux d'entre-pilastres du soubassement de l'etat I. L' Abbe de 
Wat Pra Paton, le monastere voisin, avait mis, aussitot, les pieces a 
l'abri dans ses bB.timents, se proposant de les utiliser a leur decoration. 
Alerte, le Departement des Beaux-Arts obtenait sans peine leur 
transfert au Musee et decidait alors le degagement de toutle soubass­
ement, la depose de tous les stucs, leur transfert au Musee et leur 
restauration. Ces mesures etaient les seules susceptibles de sauver du 
pillage le plus important ensemble de stucs jamais decouvert in situ. 
A notre arrivee, au debut de juillet, le degagement de la face sud-ouest 
etait en cours. Et alors que les degagements, forcement limites, 
entrepris par P. Dupont avaient donne !'impression que Ie soubass­
ement n'etait decore que d'elepbants passant, de Garuc;la hieratiques 
et de lions flanquant les echiffres des perrons, c'est tout un ensemble 
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de scenes extremement variees qui nous etait, maintenant, revele. 
Scenes pleines de vie, generalement bien composees sinon d'un art 
toujours tres raffine, elles semblent devoir illustrer, pour Ia plupart, 
des Jataka, ces recits edifiants des Vies anterieures du Buddha. 
Mais avec ces scenes apparaissent aussi, inattendus dans un monument 
qu'on supposait d'inspiration theravadin, des figures de Bodhisattva 
que leur style, les details de leur parure, invitent a considerer com me 
directement influences par les traditions indonesiennes de Sri Vijaya. 
II n'est plus, des lors, possible d'attribuer ces stucs, decorant le 
soubassement de l'etat I du chedi, qu'au IXe siecle ou, au plus tot, a 
la fin du VIlle, paraissant confirmer la premiere hypothese de M. Ph. 
Stern. Fallait-il, ainsi, attribuer !'edification du monument tout entier 

a une date aussi basse et y reconnaitre, com me a U-Thong, pour tant 
d'edifices, une construction correspondant a la seconde phase de l'art 
de Dvaravati, soumise a !'influence de Sri Vijaya et caracterisee par 
les progres ephemeres du Mahayana? Nous etions pret a l'admettre 
lorsque le degagement de Ia face nord-est, tout en revel ant un bestiaire 
inattendu, nous a livre Ia cle du probleme. Sur quelques panneaux 
subsistaient des elements plus ou moins importants d'un decor 

primitif en terre cuite representant des figures d'une ecbelle plus 
reduite, traitees a vee un art plus raffine. L'on pouvait, des lors, 
admettre que ce decor, veritable decor de l'etat primitif du monument, 
se trouvait considerablement ruine au moment de la construction de 
l'etat II et que les stucs etaient, en fait, contemporains de cet etat II 
dont ils permettaient de fixer, approximati vement, Ia date. La 
chronologie des deux premiers etats du monument s'etablirait ainsi: 
construction du monument, avec sa plateforme desservie par des 
escaliers axiaux: et sa decoration de terre cuite, dans le cours du VUe 
siecle. Construction de l'etat II, avec suppression de la plateforme 
et decor stuque, a la fin du VIIIe siecle ou, plus vraisemblablement, 
dans le cours du IXe. Restait le probleme pose par la date d'edification 
de l'etat III otl !'absence totale de figures ne semblait pas devoir 
favoriser les hypotheses. Des comparaisons avec Wat Pra Men, otl 
l'etat III comportait des vestiges d'inspiration manifestement khmere, 
invitaient a lui attribuer Ia m~me date, soit, approximativement, fin 



62 Jeun iloisselicr 

du XIIe ou debut du Xllfe siecles. Mais aucun temoignage d'infiuence 

khmere n'a ete recueilli a Wat Chula Paton et c'est, finalement, la 
decouverte des depots de fondation particuliers it eeL Nat III trui 

fournit la reponse au probleme. En effet, pour conferer ala nouvelle 

construction LJUi venait ceinturer, emboiter entlerement la base des 
deux premiers elats .• le meme caractere sacre qu'a l'edificc primitif, 
pour etablir un lien rituel et magique entre les divers etats, il etait 

necessaire que quelque nouveau depot de fondation soit etabli. Ceux 
de l'etat Ill de Wat Chula Paton, tout en rappelant celui, bien plus 

modeste, que nous avions decouvert a D-TMng (Chedi n ·I) en 1965, 

sont d'une importance exceptionnelle. C'est toute l'ere des angles, 

qui ici correspond aux points cardinaux, qui a ete dallee de deux 

assises de briques ornees des figures les plus variees: figures geome­

triques, vegetates, voire humaines ne presentant entre elles aucun lien 
apparent. Ces figures sont peintcs, gravees, sculptees; les briques 
s'ornent de rinceaux, de motifs vegetaux, plus Oll moins stylises, 
evoquent quelque architecture. Un bon nombre d'entre elles est dore 

a la feuille; souvent, sont deposees entre les deux assises de petites 

feuilles d'or, de menus cristaux, des morceaux de verre colore, quelque 

plaque de bronze. Independamment de l'etrangete de ces depots, 

fort differents de tout ce qu'on connaissait jusqu'a present et qui 
posent plus de problemes qu'ils n'en resolvent, les themes decoratifs 

utilises vont nous permettre, les stylisations vegetates surtout, de leur 

proposer une date. Tout prouve, en effet, que le decor est bien 

anterieur ~~ celui utilise au temps de Jayavarman VII; la tradition 

decorative de Dvara vati est, ici, toujours bien vivace et toute date 
posterieure au Xlc siecle semble devoir etre exclue, le Xle siecle 
semblant meme devoir etre regarde comme une extreme limite tant 

le style demeure generalement vigoureux. L'examen de l'etat II, tel 
que l'a revele le recent degagement, confirme !'hypothese : rien dans 

!'aspect de la ma<;onnerie, affaissement des assises ou decolement des 

paremenls ne justifiait la nouvelle construction et les stucs paraissent, 

dans !'ensemble, assez bien conserves, sans traces de restaurations 
anciennes, pour qu'on puisse admettre qu'il s'etait ecoule unlaps de 

temps beaucoup moins long entre !'edification des etats II et Ill 
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qu'entre ~:elle des i•tuts I ct II. (Jne date voisine de Ia fin du !Xe 
sil~Gie ou du dd.Hlt du ,\e parait plausible et nous serions tente 
d'attribuer ces ultimes lruvaux ;, quelque chnngement d'orientation 
sec to ire, it q ueltjUC retour au Thera v:ida primi ti f. La nouvelle cons­
truction nc clc"·truisait pas lcs images des Bodhisattva, elle les clt'~robait 
simplement aux regards et, avec ses stlipa d'ungles fondes cbucun 
au-dessus des dt'•pl•ts que nous venons d't:~voquer, ce restait l'un des 
cetiya les plus ,:•minents, comme le sont tous ceux restaur{!s, enrichis, 
embellis tout au long des sii~des. 

lndiquons encore que lcs sondages auxquels nous avons fait 
proc(~der nous ont heaw.:oup appris sur Jes mt:•thodes de construction 
en usage durant Ia p(~riodc Dv:ira vati et q u'ils no us ont r6v6le une 
importantc parti(~ularit(! du dt'·pt'lt de fnndation principal, cclui qui, 
plac(· sous Ia c~mstruction, rigoureuscmcnt en son centre, t!lnit cens{~ 

supporter tout !'ensemble. Encore que cc d{·pilt nit (!te pill(! dcpuis 
bien lungtemps, J1( JUS a vons rctrou v(~, so us l'assisc la plus profonde, 
qui se trouve au con!tlct de Ia couche plm!atique, quelques ossements ct 
fragments de carapace d 'unc:trt'·s grande tortuc. On sa it le rc1le import­
ant que, dans certaines traditions architecturales,joue Ia tortue comme 
soutien du monument identifh'• au Mont Mandara, baratton qui pcrmet­
tra d'extraire,mJ c<mrs du Baruttage de l'Oc{~an, lu liqueur d'immortal­
ite. Si cettc ussi mila tion de l'(~di flee au Mont Man clara semble MrungMc 
i1 Ia tradition khmi~re, elle est parcontre bien attest{~e dans l'uncicn 
Champa et, surtout, en Indon~~sic. Dans Ia partie Ia plus meridionale 
de lu Pt•ninsule, dans le Bttssin du M{~rulm, de petites tortues d'or, de 
matiere plus ou moins pr(~cieusc, ont ele souvent decouvertes, pcut­
etre li(!es i1 une culture apparent(:e it cclle du Fou-nan. Durant lu 
periode d'Ayudhya, Ies tortues d'or, gt'weralement de simples sil­
houettes decoup(!cs, restent frequemmcnt associees aux dep6ts sucres. 
Mais, a notre connaissance, jamais encore l'animallui-m~me ne sem­
blait a voir lM sacrifie u cet usage et jamais Ia reference au mythe du 
Barattage n'etait apparue aussi evidente. 

Nous nous permettrons d'ouvrir ici une parentbese pour ajouter 
que les depc>ts de fondation n'ont pas fini de nous reserver des surpri~ 
ses. Tout recemment, lc degagement d'un nouveau site it u. ThOng, 
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Ie chedi n' 29, nous a revele des dispositions inattendues. Le site n' 
29 est represente par les vestiges, considerablement ruines, d'un chedi 
octagonal que le style des figures de stuc qui y ont ete recueillies ne 

permet d'attribuer qu' a Ia peri ode soumise ~~!'influence de Sri Vijaya, 
soit fin du VIIIe et IXe siecles. Le monument fait d'ailleurs partie de 
tout un ensemble, degage en 1966 par nos soins, appurtenant a !'art 
de Ia meme periode. Autour du monument, sensiblement a chacun 
des points cardinaux, ont ete decouverts des squelettes pareillement 
orientes et couches dans des positions qui ne devaient rien au hasard: un 
a cbacun des points sud, est et nord, deux (un masculin et un feminin) 
a !'ouest. Les corps etaient depourvus de toute parure, et seulement 
accompagnes de quelques menues coupelles en terre cuite; mais aux 
pieds de chacun d'eux etait fichee, verticalement, une tige de fer de 
destination certainement rituelle. Rien ne permet encore· de dis­
cerner a queUes dispositions religieuses pouvait correspondre un tel 
systeme d'inhumation ni de reconnaitre quelle secte pouvait faire 
appel a sernblables pratiques; rnais le probleme ne semble pas insolu­
ble et sa solution devrait nous reveler beaucoup sur certains aspects 
de !'orientation religieuse durant Ia periode influencee par Sri Vijaya. 

Ainsi, pour revenir a Nakhon Pathorn et aux enseignements 
recueillis a Wat Chula Paton, les recentes recherches no us prouvent que 

les memes faits que ceux que no us avions constates a U-Thongau cours 

de nos missions de 1965 et 1966, !'influence de Sri Vijaya sur Ia culture 
de Dvaravati et les progres momentanes du Mahayana, y ont aussi 
marque leur empreinte. Ces const:ations, !'etude des trois etats du 
monument de Wat Chula Paton, nous autorisent, desormais, a proposer 
une division de l'art de Dvaravati en trois grandes periodes et d'attri­
buer a cbacune de ces periodes des dates approximatives: 

- I ere phase, de tendance tberavadin, caracterisee par un decor 
souvent de terre cuite: environ VIIe a milieu du VIlle siecle, 

- 2e phase, de tendance mahayaniste, influencee par SriVijaya, 
avec decor de stuc :··environ fin du VIIIe et IXe siecles, 

- 3e phase, retour au Theravada, avec decor plus pauvre et 
declin progressif : environ Xe siecle, avec, peut-etre, meme ses 
d$buts des Ia tin d1,1 IXe. 
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Faute de pieces, images ou monuments exactement dates, les 
points de repere de la chronologie que nous proposons aujourd'hui 
demeurent encore bien imprecis. Cette chronologie semble devoir 
fournir, neanmoins, la possibilite de mettre, enfin, un peu d'ordre 
dans une production artistique echelonnee sur plus de cinq siecles. 

Pour l'archeologue et pour l'historien de l'art, ces resultats 
paraitront appreciables mais les presentes recherches amenent une 
autre constatation qui, pour ne pas ressortir strictement au domaine 
de l'art et de l'archeologie, n'en est pas moins fort instructive. 
C'est !'interet de 1 'etroite collaboration, depuis longtemps etablie, 
qui existe entre le Departement des Beaux-Arts de Thailande et la 
modeste mission arcbeologique franr;aise que nous avons l'honneur 
de diriger. 

Mais nous ne saurians conclure sans souligner encore combien 
il no us semble heureux, juste aussi, que les enseignements les plus 
precieux que nous ait jamais livre Nakhon Pathom alent ete recueil­
lis au moment meme oLt l'on s'appretait a celebrer le lOOe anniver­
saire de la mort du Souverain qui avait si bien pressenti !'importance 
du site et s'etait tellement attache a lui rendre son antique rayonne­
ment; aussi souhaiterions-nous que les resultats des presentes recher­
ches soient un modeste, bien modeste, hommage a sa memoire. 





Fig. I. Chedi Chula Paton, the first and the second stages, taken from 
the north, seeing the north-eastern facade on the left nnd the 
north-western facade on the right. 



Fig. 2. Details of the north-eastern facade of Chula Paton, showing the construction 
of the second stage (a wall) on top of the first (a terrace). 



Fig. 3. Details of the north·custcrn fucude. 
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Fig. 4. Chedi Chula Paton, steps on the south·western facade. 



Fig. 5. Bas-reliefs showing terracotta figurines of the first stage on the 
right and a stucco figure of the second stage on the left. 

Fig. 6. Stucco bas-relief of the second stage. 



Fift· 7. Stu.:w bu~·rclicf' of tile ~econtf stage. 

FiJ:t, ll. Stucco has-relief' r~f' ''"' """""d "'"""' 



Fig. 10. Garuda, stucco, of the second stage. 



Fig. 11. Elephllll!·hinl~. ~tucco hn~·relicf' of the second stage. 
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Fig. 13, Curved brick, found at Chedi Chuln Paton . 
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Fig. 14· Carved brick, found at Chedi Chula Paton. 


